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La lune, ronde et pâle, flottait dans le ciel parsemé d’étoiles. Sa clarté était si forte qu’elle projetait l’ombre de Guingois sur le sol. L’autruche mâle parcourait la plaine aride au pas de course. Ses griffes soulevaient des nuages de poussière rouge tandis qu’il s’efforçait d’allonger ses foulées. C’est pourtant tout juste s’il tenait le rythme imposé par Rapide. Il agitait ses courtes ailes, la mine sombre.

Avec ses longues pattes musclées et son plumage noir et blanc brillant, Rapide avait toujours été le plus fort et le plus vif des deux. Guingois se rappelait la boutade que son ami aimait à répéter : « Inutile de courir plus vite que les lions… du moment que je cours plus vite que toi ! »

Autrement dit, les lions attraperaient Guingois en premier et s’en contenteraient. Guingois riait de bon cœur car il savait que Rapide ne le pensait pas vraiment. Il rigolait moins maintenant, tandis que son ami et lui parcouraient la savane sous une lune implacable. Rien ne prouvait qu’ils étaient poursuivis par des lions, cette fois, mais Guingois distinguait des grognements et un martèlement de pattes griffues derrière eux : assurément, c’étaient des prédateurs. Rapide et lui devaient les éloigner du nid du groupe… et des œufs précieux que celui-ci contenait.

La poussière soulevée par les pattes de Rapide picotait les yeux de Guingois qui, tout à coup, buta contre un caillou et faillit s’écrouler. Son ami le distançait de plus en plus. Cette nuit, la boutade allait peut-être devenir réalité.

« Peu importe, se raisonnait Guingois. C’est notre mission. Notre devoir envers les autruches à naître. »

Il avait à présent le souffle rauque, les poumons en feu. Il jeta un regard en arrière et aperçut des ombres menaçantes, des yeux luisants. Son cœur fit un bond, et il accéléra la cadence.

« Quelles sont ces créatures ? » s’interrogeait-il.

Des créatures tenaces, et de plus en plus nombreuses à ce qu’il lui semblait. Une horde déterminée.

— Dépêche-toi, Guingois ! lui cria Rapide.

— Attends ! l’implora son ami, hors d’haleine.

Rapide n’en fit rien. Il redoubla d’efforts avec l’énergie du désespoir.

« Pitié, Grand Esprit, épargne-moi ! » songea Guingois.

Mais il savait que sa prière avait peu de chances d’être entendue. L’Esprit le voyait-il seulement ? S’intéressait-il encore aux créatures de la Terre des Braves ? Celles-ci n’avaient plus de Parent Vénérable et étaient livrées à elles-mêmes depuis si longtemps.

Du coin de l’œil, Guingois nota que les ombres se rapprochaient. Elles s’apprêtaient à le prendre en tenaille. L’oiseau battit des ailes frénétiquement et obliqua soudain à droite, manquant de percuter un de ses poursuivants. Il donna un coup de patte et heurta une surface aussi dure que de l’os. Sa victime s’écroula dans un cri strident. Poussé par la panique et le désespoir, Guingois courait à l’aveuglette. À l’évidence, les prédateurs l’avaient rattrapé et il ne pourrait pas tous les repousser. Il était condamné.

À bout de forces, Guingois ralentit, chancelant. Dans un instant, il le savait, des griffes sauvages allaient lui arracher les plumes, lui lacérer la peau, le plaquer au sol. Des crocs allaient se refermer sur son long cou…

Aucun prédateur ne bondit sur lui. Le clair de lune illuminait la plaine silencieuse. Pas une ombre ne fusa dans son champ de vision.

Guingois s’arrêta, le cœur battant, le plumage en berne. Il était seul dans la savane. Finie la cavalcade féroce derrière lui. Aucun souffle affamé ne venait plus troubler le silence de la nuit. Tout en calmant sa respiration, l’autruche étira son long cou, tourna la tête d’un côté et de l’autre, battit des paupières.

Rien.

Troublé, il secoua son plumage afin de laisser l’air nocturne le rafraîchir. Puis il ouvrit le bec, voulut appeler Rapide, mais son cri lui resta dans la gorge.

Des grondements sauvages lui parvinrent, très vite suivis par un cri de terreur. Un cri qui retentit dans la plaine assombrie avant de mourir sur une note de désespoir.

« Rapide ! » comprit Guingois. Il agita ses ailes et reprit sa course en direction de cet affreux silence, tremblant de peur. Les créatures des ombres allaient-elles l’abattre, lui aussi ?

C’était un risque à prendre. Guingois devait s’assurer du sort de son ami.

La terreur l’envahit. Il distinguait les grondements de triomphe des carnivores qui semblaient désormais s’éloigner.

Au sommet d’une petite butte, le clair de lune lui montra la dure réalité : un tas de plumes inerte. Guingois s’approcha de son ami à pas lents, la gorge serrée. Rapide gisait, sans vie, sur le sol sablonneux, son long cou tordu, un œil entrouvert, figé d’effroi. Il n’y avait pas même une brise légère pour caresser ses plumes.

Guingois tendit l’oreille. Il ne captait à présent plus un souffle, plus un pas. Les grillons donnaient leur récital nocturne. Les prédateurs avaient filé.

Ébranlé, Guingois s’inclina pour tâter le corps de Rapide. Hormis une balafre à la poitrine, celui-ci était intact. Guingois n’y comprenait rien et il sentait la colère monter en lui.

« Tuer uniquement pour survivre. » Telle était la règle sacrée de la Terre des Braves. Chacun en connaissait le sens : les animaux avaient le droit de tuer seulement pour se défendre et se nourrir, le reste était interdit. Pourtant, Rapide était étendu là, arraché à la vie par des créatures qui avaient tué pour tuer.

« Le Code ne signifie-t-il plus rien, depuis que nous n’avons plus de Parent Vénérable ? » pensa tristement Guingois.

Il approcha la tête de celle de son ami. La voix rauque et chevrotante, il parvint à prononcer la formule d’adieu rituelle :

— Envole-toi, Coureur des Plaines. Rejoins dans le ciel les oiseaux qui t’ont précédé. (Il marqua une pause.) Tu vas beaucoup me manquer, Rapide, ajouta-t-il dans un murmure.

Il fit demi-tour, le cœur gros. Finalement, la vitesse n’avait pas permis à son ami de survivre. Pourquoi les prédateurs ne l’avaient-ils pas choisi lui, Guingois, le plus faible des deux ? Le Grand Esprit aurait-il entendu sa prière ?

Non, il se sentait coupable et cela le tourmentait. Guingois avait plus sûrement eu de la chance. Une chance qu’il ne méritait pas.

« Le plus important, se rappela-t-il en rebroussant chemin pour rejoindre sa bande, c’est que le nid soit en sécurité. »

En sécurité… dans un monde privé de Parent Vénérable ? Il pouvait toujours rêver.
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CHAPITRE 1
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Épine avait l’impression de connaître ce manguier depuis toujours. Au cœur du campement de la Troupe de la Forêt Claire, l’arbre projetait une ombre fraîche sur la clairière des Grands Arbres et produisait chaque année des fruits délicieux. « Quelle merveille ! » s’extasiait Épine. Justement, les mangues pendaient aux branches. Charnues et dorées, elles brillaient entre les feuilles luisantes. Épine aurait dû s’en réjouir. Pourtant, il entendait encore dans sa tête la voix sage et bourrue de son père qui le mettait en garde : « N’oublie pas, Épine, le fruit le plus juteux est celui qui s’apprête à pourrir. »

Le jeune babouin cligna des yeux, se détourna de l’arbre et se frotta le crâne. Le cauchemar qui l’avait agité la nuit dernière avait été pire que les précédents. Épine en était encore tout chamboulé.

Si seulement les rêves ne lui paraissaient pas aussi réels. Cette fois, il avait rêvé qu’il était une autruche pourchassée par une horde de prédateurs mystérieux, sous un clair de lune aveuglant. Il n’avait pu distinguer ces bêtes mais il avait éprouvé une terreur proprement glaçante. Au point qu’il avait eu du mal à soulever ses pattes durant cette course effrénée.

Et pourquoi aurait-il dû bouger ces grosses pattes, après tout ? « Je ne suis pas une autruche ! » se raisonna-t-il. La mâchoire crispée, il secoua la tête, irrité. Il ferait peut-être bien de parler de ces drôles de visions à Poire Bonne Feuille ? Celle-ci possédait une grande sagesse et avait vu beaucoup de choses durant sa vie de guérisseuse.

Il chassa pourtant cette pensée d’un revers de la patte : Poire n’aurait aucun remède à lui proposer. Il n’avait ni la queue coupée ni l’oreille mordue. Il avait plutôt un insecte qui se promenait dans son crâne.

— Je dois m’en débarrasser, marmonna-t-il, ou bien m’y habituer. Voilà tout.

Il lui fallait se concentrer non pas sur ses rêves ridicules mais plutôt sur sa troupe. Ses frères babouins n’étaient pas d’étranges créatures des songes : ils étaient bien réels, et Épine aurait dû se réjouir que leur vie à tous ait repris son cours normal. Enfin, autant que cela puisse l’être après la Grande Bataille contre Piment.

Épine avait du mal à croire qu’une seule année s’était écoulée depuis qu’il s’était lancé dans l’épreuve des Trois Prouesses avec son meilleur ami Olive. Tous deux espéraient s’élever dans la hiérarchie de la troupe et trouver leur place dans le monde. La vie était alors beaucoup plus simple. C’était avant que Piment Feuille Haute, le babouin qu’il considérait comme son mentor et son ami, se mette à tuer pour prendre le pouvoir au sein de la troupe.

Mais ce succès n’avait pas rassasié le traître sanguinaire. Devenu Feuille de Cime, Piment avait manipulé le rhinocéros Peau de Roche afin que celui-ci élimine la Mère Vénérable, la matriarche des éléphants, élue cheffe et guide de toutes les créatures de la Terre des Braves par le Grand Esprit. Piment avait ensuite convaincu le pauvre rhino de prendre la place de l’éléphante : il savait pertinemment que Peau de Roche ferait un lamentable Parent Vénérable. Et que la colère du Grand Esprit s’exprimerait alors. Piment avait prévu la canicule et le déluge qui n’avaient pas manqué d’affliger la Terre des Braves. Il avait aussi prévu que les animaux réclameraient un nouveau Parent Vénérable, fort et audacieux. Et qu’ils le plébisciteraient lui, Piment.

Épine avait découvert la vérité et avait failli mourir en essayant d’abattre le tyran. Il avait presque tout perdu : sa troupe ; Grand Cœur, son ami lion ; Olive, son meilleur ami ; sa Datte bien-aimée, la fille de Piment.

Heureusement, Céleste Pavane, la petite-fille de la défunte Mère Vénérable, avait elle aussi démasqué Piment. Bien que jeune, elle était déjà dotée d’une grande sagesse. Avec l’aide d’Épine et de Grand Cœur, elle avait ameuté tous les animaux de la Terre des Braves au sein d’un Grand Troupeau, afin de défendre le Grand Esprit et de renverser le Faux Parent. Durant l’affrontement final, Céleste avait jeté Piment dans le point d’eau, où les crocodiles l’avaient dévoré.

Cette bataille sanglante s’était déroulée moins d’une lune auparavant. Depuis la mort de Piment, la Troupe de la Forêt Claire était privée de chef ; les babouins étaient trop occupés et inquiets pour organiser une élection. La période était trouble, pourtant tout n’était pas si noir. Les babouins de la Troupe de l’Arbre Tordu s’étaient unis à eux, après la bataille menée de front. Et ils avaient bien fait de revenir aux Grands Arbres, estimait Épine. Avant que Piment ne fasse régner la terreur, la Troupe de la Forêt Claire y vivait dans la joie et en toute sécurité.

Le retour n’avait toutefois pas été facile. Avant la chute de Piment, Rancune Poil Net et sa troupe de vervets avaient attaqué la Forêt Claire. Ils avaient ravagé le campement des Grands Arbres, et le manguier en particulier, au point qu’Épine avait craint que l’arbre ne périsse. Mais la troupe avait travaillé d’arrache-patte, et les Grands Arbres avaient presque retrouvé leur splendeur d’antan. Les mangues fraîches étaient comme une promesse d’espoir pour l’avenir des babouins.

Il y avait toujours des querelles, bien sûr. Épine se demandait parfois si les anciens et les nouveaux membres de la troupe arriveraient un jour à se mettre d’accord sur quelque chose, qu’il s’agisse de chasser les lézards ou de choisir un arbre où dormir. Il soupira. Il entendait les bruits des sentinelles qui rentraient : leurs voix rageuses. Certains babouins vociféraient et faisaient claquer leur mâchoire.

« Sûrement à cause de Vipère », songea Épine en roulant des yeux. Il se rappelait cette femelle à la langue acide. Du temps de « l’ancienne » troupe déjà, c’était une fauteuse de troubles.

— Tu étais peut-être Feuille Haute dans la Troupe de l’Arbre Tordu, Cerneau, déclara Vipère, un sourire mauvais aux lèvres. Aux Grands Arbres c’est tout juste si tu mérites de nettoyer les litières.

— Quel toupet ! gronda Cerneau. Les babouins de l’Arbre Tordu ont toujours su mieux se battre que ceux de la Forêt Claire. Nous n’avons jamais été envahis par les vervets, nous !

— Tu nous traites de chiffes molles, espèce de macaque pouilleux ? hurla Vipère.

— Tu me traites de macaque alors que vous avez quasiment invité les vervets chez vous ! lança Cerneau, moqueur. Si ça ne tenait qu’à moi, vous seriez tous Racines, vous autres !

— Retire ça tout de suite ! explosa Vipère.

Elle se jeta sur Cerneau. Épine s’interposa juste avant qu’elle puisse frapper son adversaire. Tous deux reculèrent en titubant, le regard noir.

— Arrêtez immédiatement ! ordonna Épine. La dernière fois que nous nous sommes disputés comme ça entre nous, c’était quand Piment était Feuille de Cime.

Vipère et Cerneau baissèrent les yeux. Mais ils rageaient encore.

— Écoutez-moi bien, enchaîna Épine, se dressant sur ses membres postérieurs. La hiérarchie, ce n’est pas si important. Ça permet juste d’organiser la troupe. Chaque babouin a un rôle à jouer, et nous devrions tous nous serrer les coudes pour le bien de celle-ci, d’autant plus en l’absence de Feuille de Cime. Racines, Feuilles Basses, Feuilles Médianes ou Feuilles Hautes… Cela ne veut pas dire que certains sont meilleurs que d’autres. Simplement que nous avons tous des points forts différents.

— Les Feuilles Hautes savent mieux se battre, par exemple, marmotta Vipère.

— Possible, répliqua Épine. Et c’est ce qui leur vaut d’être Feuilles Hautes. En revanche, Vipère, tu étais là quand Piment a désigné des Branches Fortes, quand il leur a dit qu’ils étaient plus importants que les autres. Tu te rappelles à quel point c’était horrible ?

— Je me rappelle aussi que tu étais une Branche Forte, toi, renvoya Vipère avec un coup d’œil sournois.

— Exact, confirma Épine. Et je ne supportais pas que Piment nous force à jouer les gros bras et à faire régner la peur. Est-ce que tu tiens vraiment à revivre ça ?

Vipère ne marmonnait plus. Cerneau, lui, tripotait des feuilles mortes, et les autres sentinelles échangeaient des regards penauds. Ils avaient tous honte.

— Votre patrouille vous a épuisés, reprit Épine d’une voix plus douce. Allez manger. Double ration, même.

— Merci, Épine, murmura Cerneau tandis que les autres se dirigeaient déjà vers la nourriture. Tu sais, il y a encore des hyènes qui rôdent dans les parages. Elles restent en bordure de notre territoire, mais certaines s’aventurent dans les arbres.

Coque Feuille Haute, qui faisait autrefois partie de la Troupe de l’Arbre Tordu, jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

— Et pas mal de vautours aussi, déclara la femelle. C’est d’autant plus bizarre qu’il n’y a pas de charognes à proximité.

— C’est peut-être un autre signe, suggéra Gravier, un vieux mâle. Le Grand Esprit est toujours mécontent, après tout. Aucun Parent Vénérable ne s’est encore présenté.

— Ou bien, ils ont trouvé des charognes qui vous ont échappé, se hâta de nuancer Épine en se grattant le bras. Enfin, allez vite manger. Vous devez être affamés.

Il suivit du regard les sentinelles qui s’enfonçaient dans les bois, papotant à présent comme de bons amis. Quand le feuillage se referma derrière eux, Épine ravala la boule qu’il avait dans la gorge et ferma les yeux.

Bien des jours avaient passé depuis que les vautours s’étaient adressés à lui. Il ne s’était toujours pas remis du choc qu’il avait éprouvé en comprenant leur étrange Parler-Ciel. Et surtout en entendant leur déclaration.

En effet, les vautours l’avaient salué comme s’il était le nouveau Père Vénérable.

Épine avait tenté de se convaincre que c’était un mauvais rêve ; une mangue pourrie qui lui aurait embrouillé l’esprit. Ces volatiles se faisaient des idées. Il ne pouvait être le Père Vénérable. Il n’en avait pas la carrure. Les responsabilités étaient écrasantes. Il n’avait ni les compétences ni la patience requises pour assumer cette fonction. Surtout, il n’en voulait pas.

Épine n’en avait rien dit à sa troupe et comptait ne jamais le révéler.

« Tant que je le garde pour moi, ce n’est pas vrai », se rassurait-il.

Une sensation de malaise lui tordait le ventre. À cet instant, les branches du manguier se mirent à craquer et à bruire au-dessus de lui. Il leva brusquement la tête, surpris et inquiet. Et si les vautours revenaient le harceler…

« Ouf, c’est Datte ! » constata-t-il avec soulagement. Sa belle partenaire au poil doré se balançait de branche en branche avec détermination. Il sourit. Datte possédait une grâce et un sens de l’équilibre époustouflants, même si elle n’avait plus qu’un moignon de queue : souvenir d’une attaque des vervets. La jeune femelle se jeta au sol puis se redressa et s’approcha d’Épine. Elle enroula sa patte autour de son épaule.

— Épine, dit-elle, il paraît que Vipère et Cerneau se sont encore disputés. Ces deux-là, alors… Tu as pu les calmer ?

— C’est réglé, oui. Ils ne pensent qu’à la hiérarchie et aux niveaux, je les trouve un peu trop fiers de leur statut de Feuilles Hautes. (Épine poussa un soupir d’épuisement.) Je leur ai expliqué que tous les rangs étaient importants. Et je crois qu’ils l’ont compris.

À la grande surprise d’Épine, Datte n’en parut pas si convaincue. Elle l’observait d’un air songeur.

— Tu as raison, dans un sens, admit-elle. Toutefois, il y a bien un rang qui est au-dessus des autres : la Feuille de Cime. Et nous n’en avons pas. Tant que cela durera, les disputes seront inévitables. Nous avons besoin d’un chef fort, Épine.

— D’un chef, tout simplement, tempéra le jeune mâle.

Les mots « chef fort » le hérissaient mais il n’en montra rien, par égard pour Datte. Piment avait été à la fois un chef fort… et un tyran, un personnage maléfique qui avait fait courir un grave danger à la Terre des Braves.

— Tu ferais un bon chef, Épine, ajouta Datte, enfouissant son visage dans l’épaule de son partenaire. Tu l’as amplement démontré.

Un frisson de malaise parcourut le pelage d’Épine.

— Je suis content comme je suis, déclara-t-il d’un ton guilleret.

Il caressa le museau de Datte du bout du sien afin de détourner son attention.

— J’ai tout ce que j’ai toujours voulu avoir, assura-t-il. Être avec toi est la meilleure chose qui me soit arrivée.

— Et ne plus être obligés de cacher notre relation. Ma mère t’aime beaucoup, tu sais. (Datte se dégagea de l’étreinte. Elle souriait et pressait les pattes d’Épine.) Et ça, c’est le plus important !

— Pour une mère, oui, répondit Épine dans un éclat de rire.

— Hé, Épine ! l’interpella un babouin qui les rejoignait. Nous sommes nombreux à nous poser la question : quand est-ce que les Trois Prouesses vont reprendre ? Nous les attendons tous avec impatience.

Épine regarda alentour puis répondit :

— Je ne sais pas, Mousse, je…

— Fiche-lui la paix ! glapit Muguet qui passait par là. Tu ne vois donc pas qu’il parle avec Datte ?

— Ah ! fit Mousse en plissant le museau. Désolée, Épine, ajouta-t-elle avant de s’éclipser.

Datte adressa un petit sourire à son compagnon, puis elle désigna d’un mouvement de tête le Trône de Roche, inoccupé, au milieu de la clairière.

— Tu vois ce que je veux dire ? demanda-t-elle. Il me semble qu’il te revient de droit.

— Je te le répète, je ne veux pas…

— Tss, tss… le coupa Datte. Nous avons besoin d’une Feuille de Cime, Épine ! Et tu serais parfait dans ce rôle. Tous les membres de la troupe t’admirent et te respectent. Il te suffirait d’officialiser la chose… en organisant une élection !

Épine secoua vivement la tête.

— Non, Datte, non ! Je ne suis pas fait pour être chef. Ils me l’ont demandé après la bataille, pourtant… ce n’est pas pour moi. Je te le jure.

Cette fois, c’est Datte qui secoua la tête, mais de découragement.

— Pour qui d’autre, alors ?

Épine cherchait désespérément une réponse.

— Mangue, proposa-t-il. Les babouins l’aiment et la respectent. Elle a toutes les qualités requises.

— Moi, je veux bien ! annonça Koko, qui s’arrêta auprès du couple. Être la Feuille de Cime, je veux dire. Ça me plairait de passer mes journées à me prélasser sur ce caillou et à me faire bichonner. Le soleil me dorerait le pelage, et toutes les femelles seraient folles de moi. Ah ! ça oui.

Épine et Datte éclatèrent de rire.

— Koko, allons ! fit Datte.

— Pfff ! Il n’y a pas de quoi rire. En tout cas, tu riras moins quand je serai Feuille de Cime. (D’un mouvement hautain, Koko leva le menton.) Ma première décision sera de vous bannir tous les deux, pour votre manque de respect envers moi, déclara-t-il avec emphase.

— Quel farceur ! s’exclama Datte en pouffant. À présent, je dois aller voir ma mère. Je lui demanderai si elle a un remède contre ta folie des grandeurs, Koko. (Elle pressa la patte d’Épine.) Pense à ce que je t’ai dit, tu veux bien ? ajouta-t-elle, le fixant dans les yeux. S’il te plaît.

— Blague à part, Épine… intervint encore Koko avec un regard songeur. Je suis de l’avis de Datte. Tu devrais y songer. Moi, je voterais pour toi.

— Qu’est-ce que je disais ? approuva Datte.

— Les babouins sont à cran, en ce moment, ajouta Koko. L’absence de Parent Vénérable n’est facile à vivre pour personne.

— Certes, concéda Épine d’un ton évasif.

Koko et lui avaient été ennemis, autrefois. Épine appréciait davantage le nouveau Koko, plus réfléchi. Pour autant, cette fois-ci, il aurait préféré que l’ancienne brute continue ses fanfaronnades.

— Un peu d’autorité et de certitudes, ça nous ferait du bien, insista Koko. Du moins, ça apaiserait la troupe.

— Pas faux, marmonna Épine. Au fait, tu n’aurais pas vu Olive ?

— Ha ! s’étrangla Koko. Je parie qu’il s’est isolé quelque part pour jouer avec ses cailloux. Il se prend pour la Feuille d’Astre. Tu devrais chercher dans la clairière aux micocouliers.

— Merci, je vais aller voir, répondit Épine. Datte, dis bonjour à ta mère de ma part, s’il te plaît.

Épine décampa avant que la conversation revienne sur les Feuilles de Cime et les élections. « Datte et Koko se trompent, songea-t-il. Je ne veux plus entendre parler de responsabilités. Je ne suis pas fait pour être Feuille de Cime, et encore moins Père Vénérable ! »

Tout à ses soucis, il enjamba une branche qui était tombée, sortit de la forêt et s’élança dans la prairie. Le ciel était d’un bleu intense, sans l’ombre d’un nuage. Il n’y avait pas un babouin à l’horizon. Épine en éprouva une bouffée de soulagement et de liberté.

Des points noirs piquetaient le ciel au-dessus de sa tête. Quand il leva les yeux, il constata que ces points grossissaient. Retenant son souffle, il pressa le pas. Très vite, cependant, il reconnut ces silhouettes. Ce n’étaient plus des points mais des volatiles aux larges ailes noires et à la tête nue. Ils fondaient vers le babouin.

— Allez-vous-en ! Je ne comprends pas le Parler-Ciel… marmonna-t-il.

Un des vautours, une femelle, inclina ses ailes et se rapprocha du sol. Ce faisant, elle poussa un cri rauque qui résonna dans la plaine déserte. Un cri qu’Épine comprit parfaitement.

— Épine Feuille Haute, déclara l’oiseau. Tu ne peux fuir ta destinée.

« Laissez-moi au moins essayer… »

Épine accéléra encore. Ses pattes martelaient la terre aride.

— Le Grand Esprit est en toi, Épine Feuille Haute. Écoute son appel.

La femelle vautour vira soudain et vint se poser devant le babouin.

Celui-ci stoppa sa course, haletant. Le rapace étira ses ailes, les replia, puis scruta Épine de son regard perçant. Les autres charognards se regroupèrent en silence derrière elle.

Épine les observa d’un œil noir. Puis il fit volte-face et fonça en direction de l’est.

— Vous avez tout faux ! lança-t-il avant de s’arrêter et de se tourner vers les oiseaux, fou de rage. Vous ne savez pas tout ! Laissez-moi tranquille. Ce n’est pas moi !

La cheffe des vautours s’avança vers lui en sautillant.

— Épine Feuille Haute. Père Vénérable.

— Non ! insista le babouin.

Épine reprit sa course, non sans jeter un coup d’œil en arrière. Les vautours étaient-ils toujours là ? Oui. Leur cheffe avait redécollé. Mais ses grandes ailes battaient l’air : elle le suivait. Pris de panique, Épine s’enfonça dans de hautes herbes, courant à perdre haleine.

Il n’osait plus se retourner. « Ils ne pourront pas me forcer si je refuse d’écouter », se rassura-t-il. C’est à peine s’il regardait où il allait. Il sortit enfin des hautes herbes et pila au bord d’un ravin.

Tremblant, la bouche sèche, il scruta les reflets scintillants d’un point d’eau au loin : un immense lac argenté, dont la berge opposée se perdait dans la brume. Épine connaissait parfaitement cet endroit : il apercevait la péninsule que Piment avait baptisée l’Île des Babouins. Des animaux s’attardaient sur la boue séchée de ses berges, la tête inclinée pour boire. Malgré la brume de chaleur, Épine distingua un groupe de zèbres, quelques bubales, ainsi qu’un rhinocéros solitaire. À l’exception de ce dernier, toutes les bêtes restaient à distance respectueuse d’un léopard qui se désaltérait, lui aussi. Derrière ces créatures, se tenaient des éléphants, les pattes plantées dans l’eau peu profonde.

Épine vit une femelle plonger sa trompe dans le lac puis s’asperger le dos. D’autres buvaient. Deux petits s’ébrouaient comme s’ils n’avaient rien de plus important à faire. Épine plissa les yeux. Un de ces pachydermes lui semblait familier, même de loin.

Un instant durant, la joie effaça ses soucis. Oui, il reconnaissait cette jeune éléphante postée un peu à l’écart des autres. Il ne discernait pas ses défenses couleur crème, sa peau ciselée ou ses yeux foncés emplis de sagesse. Pourtant, il ne pouvait se tromper.

« Céleste Pavane ! »
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Sur la berge du point d’eau, Céleste attendait à l’écart du troupeau la décision de leur cheffe. L’angoisse était palpable. Céleste l’éprouvait dans sa peau et dans l’extrémité sensible de sa trompe ; seuls les petits s’amusaient, insouciants. Céleste les enviait.

« Qu’elle est loin, l’époque où je me reposais entièrement sur les grands ! songeait-elle. Je savais que la Mère Vénérable nous ferait toujours prendre le meilleur chemin. »

Avec l’âge adulte venait le poids des responsabilités. La jeune éléphante le comprenait à présent. Or les préoccupations du troupeau n’avaient jamais été aussi accablantes. La confiance des éléphants envers leur nouvelle matriarche n’avait jamais été aussi fragile. Comète n’avait pris la tête qu’après la mort d’Averse. Celle-ci avait péri quand le troupeau avait attaqué Piment : un acte contraire au Code, une mauvaise décision. La vérité, c’est que Comète n’avait pas eu le temps de se former au rôle de cheffe. Elle était la plus jeune matriarche que le troupeau ait connue depuis des générations. Elle n’avait ni l’immense savoir des sentiers de la Terre des Braves ni la longue expérience de la Mère Vénérable ou d’Averse. À sa décharge, ces deux grandes matriarches auraient certainement éprouvé des difficultés, elles aussi, en pareilles circonstances. Les intempéries des dernières saisons avaient bouleversé le paysage.

— C’est délicat, finit par déclarer la matriarche élancée.

Comète leva ses yeux plissés vers le soleil. Soucieuse, elle orienta sa tête et ses longues défenses marbrées vers le sud.

— Tout se ressemble plus ou moins, ajouta-t-elle. Mais je crois savoir quelle route prendre.

Céleste tourna la tête vers ses tantes et ses cousines. Elles agitaient les oreilles, échangeant des regards nerveux. La tension était à son comble. Seuls les éléphanteaux folâtraient dans l’eau. Crique, le plus jeune des mâles, passa en courant près de Céleste et l’arrosa d’un coup de trompe. Céleste tressauta et secoua les oreilles.

— Je pense qu’on ne devrait pas partir avant d’être sûrs de la route, déclara Nuée en battant de ses longs cils bruns. Tu ne crois pas, Comète ?

D’autres éléphants hochèrent la tête et murmurèrent leur approbation. « Ils ont raison », songea Céleste. Si le troupeau prenait la mauvaise direction, les conséquences risquaient d’être désastreuses, et ceux qui en souffriraient le plus seraient les jeunes et les anciens. Tous connaissaient ces histoires de familles entières décimées pour s’être aventurées dans une zone désertique ou, au contraire, dans des marais bourbeux. Céleste avait découvert les restes de certains de ces malheureux, leurs ossements qui blanchissaient au soleil sans qu’aucun survivant du troupeau puisse les porter à la Plaine de Nos Ancêtres.

« Comète fait de son mieux. Nous devons la soutenir malgré tout », pensa Céleste.

— Je suis sûre que tu as raison, Comète, prononça-t-elle d’une voix hésitante. Cependant, nous pourrions peut-être attendre avant de partir ? Le point d’eau est assez abondant pour nous tous.

— La saison sèche approche, insista Comète. Nous devons partir, et le plus tôt sera le mieux. (Elle écrasa de la patte la boue de la berge. Puis, d’un geste hésitant, elle darda sa trompe vers Céleste et émit un grondement sourd.) Céleste, tu… tu es jeune, mais tu as transporté le Grand Esprit durant une saison, et il semblerait que tu aies conservé un peu de sa sagesse. Aurais-tu… euh… une idée de la direction à suivre ? ajouta-t-elle timidement.

Céleste soupira, gênée. Une matriarche ne devrait pas lui demander conseil. Hélas, les adultes avaient pris cette habitude. Et ils semblaient presque nerveux quand elle leur répondait. Céleste aurait dû en être flattée, or cette situation n’avait rien de normal et l’angoissait.

— Tu n’as qu’à… écouter les esprits de nos ancêtres, Comète. Ne faire qu’un avec eux. Et alors peut-être ils nous guideront.

— Céleste a sûrement raison, intervint Nuée, mais j’ai un mauvais pressentiment quant à ce voyage. Pourquoi la Terre des Braves n’a-t-elle toujours pas de Parent Vénérable ? Le Faux Parent est mort, ses partisans sont vaincus. Tout devrait être résolu. Pourtant, aucun nouveau Parent ne s’est présenté !

— J’ignore ce qui cause ce retard, reprit Céleste. Tout ce que je sais, c’est que nous devons faire confiance au Grand Esprit. Il ne nous a jamais trahis.

Nuée avait toutefois vu juste sur un point, nota Céleste : le nouveau Parent Vénérable aurait dû se présenter depuis longtemps. Certes, elle avait transporté le Grand Esprit pendant près d’une lune, mais il l’avait quittée après la bataille, lorsque le Grand Troupeau avait vaincu Piment. Le Grand Esprit avait trouvé son hôte : le nouveau Parent Vénérable de la Terre des Braves.

Un hippopotame, un guépard, un guib harnaché ? Céleste n’en avait aucune idée et elle s’en moquait désormais. Tout ce qui comptait, c’était que la Terre des Braves ait un Parent Vénérable au plus vite.

— Céleste ? l’interpella Nuée. Tu sembles bien distraite.

— Nous savons toutes pourquoi, glissa Mirage, sa tante à l’oreille déchirée.

Celle-ci braqua sa trompe d’un mouvement dédaigneux vers une butte un peu plus loin.

Céleste se tourna dans cette direction tout en sachant déjà ce qu’elle allait voir : la silhouette massive, gris foncé, de Rocher qui s’approchait du troupeau. Céleste sentit son cœur se serrer à la vue de son poitrail large et puissant, de ses yeux verts enfoncés et de ses gigantesques défenses couleur crème.

Nuée fit quelques pas en arrière, agita les oreilles. Les autres éléphants l’imitèrent, grondant et raclant le sol.

— Ce n’est pas convenable, marmonna Mirage.

— Il n’a rien à faire ici, précisa Comète.

Elle lança un regard accusateur à Céleste. Celle-ci savait qu’elles avaient raison. Son ventre se noua comme pour l’avertir d’un danger. Un mâle adulte n’avait rien à faire à proximité du troupeau. Mais comment Céleste aurait-elle pu le chasser ? Il l’avait soutenue loyalement durant les épreuves qu’elle avait traversées. « Que veut-il, maintenant ? » s’étonna-t-elle.

Sous les regards du troupeau, Rocher s’arrêta, leva la trompe et demanda :

— Sœurs Pavane ! Puis-je m’entretenir seul à seul avec Céleste ?

Comète écarquilla les yeux, se tourna à demi vers Nuée.

— Je… je ne crois pas, Rocher. Je ne suis pas sûre que…

— Moi je suis sûre, tonna Nuée en tapant d’une patte. Dis-lui de s’en aller, Comète. Il n’a rien à faire ici.

— Les mâles solitaires sont dangereux, approuva Mirage.

Elle scrutait Rocher d’un œil noir.

« Dangereux ? » Céleste faillit éclater de rire mais préféra se retenir. Le Rocher qu’elle connaissait était un être doux, sensible, protecteur.

Cependant, Nuée et Mirage venaient déjà se planter devant elle, le front haut, déterminées.

— Tu agis de façon inconvenante, Rocher ! gronda Nuée. Tu sais parfaitement que les mâles n’ont pas le droit de nous rendre visite !

Les autres tantes de Céleste se joignaient à présent aux deux premières afin de former un barrage devant la jeune éléphante.

— Pars immédiatement ! trompeta Mirage.

— Tu devrais avoir honte ! ajouta Comète.

— Comète, Nuée… bredouilla Céleste, gênée, qui essayait de franchir le barrage. Ce n’est vraiment pas nécessaire.

— Et si jamais la Fureur le prenait ? rétorqua Nuée. Nous t’avons prévenue, Céleste : les mâles deviennent imprévisibles dans cet état d’excitation ! Mon partenaire lui-même, Ravin, entrait dans une…

— Rocher n’est pas atteint de Fureur ! s’exclama Céleste, révoltée. Regardez-le, il est calme. En plus, ce n’est pas Ravin, c’est Rocher, et je ne connais pas d’éléphant plus gentil que lui ! Je n’ai pas peur de lui…

— J’espère bien, la coupa Comète en se campant devant elle. Nous sommes là pour veiller sur toi, après tout.

— Les temps sont durs, rappela Nuée. N’aggravons pas les choses en oubliant nos traditions.

— Va-t’en, Rocher le solitaire, insista Bûche, une autre tante de Céleste.

— Céleste ! s’écria le jeune mâle d’une voix qui couvrit un instant toutes les autres.

De désespoir, la jeune éléphante leva la trompe.

— Je suis là, Rocher, ne t’inquiète pas…

Ses efforts furent vains. Ses tantes n’eurent qu’à hausser le ton pour noyer sa voix sous leur désapprobation. Et tandis que Céleste reculait, affligée, les adultes se mirent à avancer sur Rocher.

— Du vent ! Et ne reviens pas !

Entre leurs corps immenses et la poussière qu’elles soulevaient, c’est tout juste si Céleste distinguait Rocher qui faisait demi-tour et se réfugiait sur la butte.

« Pourvu qu’il ne croie pas que je pense comme elles ! » fulminait-elle.

La douleur se transforma en indignation. Sa famille pensait la protéger… mais de quoi, au juste ? De l’ami qui s’était battu à son côté, et qui ne lui avait montré que bonté et respect ?

Céleste s’écarta vivement des adultes et marcha le long du point d’eau. La boue formait des tas durs et granuleux sous ses pattes. Les rares touffes d’herbe qu’elle croisait étaient jaunies et desséchées. Sur sa droite, le lit de la rivière suivait le bord du point d’eau jusqu’à la baie. Quand elle y fut parvenue, elle s’arrêta, haletante.

La berge de la rivière descendait en pente raide devant elle. La jeune éléphante s’y engagea prudemment. Les rochers et les cailloux étaient à sec, abandonnés par le cours d’eau. Triste et solitaire, Céleste les retournait du bout de la trompe. Elle repéra des fragments, qui n’avaient rien à voir avec des cailloux. Des os étaient à moitié enfouis dans la vase, fendillés et jaunis.

« Ça non plus, ce n’est pas une pierre », constata-t-elle.

Céleste le reconnut instantanément et sans l’ombre d’un doute. Son cœur se serra. Elle s’avança, tourna autour du crâne jusqu’à distinguer les contours des orbites vides. Même privés de chair et de poils après le passage des charognards, ces deux trous béants dégageaient de l’animosité.

« Piment ! » Céleste flancha presque, submergée par une onde de chaleur.

Elle se remémora la scène avec une netteté horrible. Elle avait saisi le babouin par la queue alors qu’il tentait de fuir. Elle l’avait soulevé de terre et Piment l’avait fixée d’un regard fou de colère.

Ce souvenir la hantait depuis qu’elle avait décidé de tuer cette créature maléfique. D’ailleurs, elle ne l’avait pas vraiment décidé : elle avait agi d’instinct, poussée par la rage, l’envie farouche de sauver la Terre des Braves. Depuis, elle s’efforçait de ne plus songer à ce terrible jour.

« J’aurais pu le reposer. Il avait perdu, tout était terminé. J’aurais pu le livrer à la justice de sa troupe et faire preuve de clémence. »

Au lieu de cela, Céleste avait lâché Piment dans les eaux noires infestées de crocodiles. Sous le regard vide et haineux du crâne, tout lui revint en détail : les eaux en furie, l’écume écarlate. La tête de Piment qui avait refait surface un instant, le pelage collé au crâne, les lèvres déformées par une grimace de rage et de terreur. Après quoi, enfin, il avait disparu.

« Jusqu’à maintenant… » soupira-t-elle.

Céleste tremblait de culpabilité, de honte et d’horreur face à ces orbites à moitié enterrées. « Je l’ai tué tout comme il avait tué ses victimes. » L’évidence lui apparut avec une clarté brutale. « J’ai enfreint le Code. »

Se pourrait-il que le nouveau Parent Vénérable ne se soit pas présenté en raison de ce geste interdit ? Le Grand Esprit avait abandonné Céleste ce soir-là, en effet… Avait-il rejoint le Parent Vénérable pour autant ? Ou bien, écœuré par cet acte de violence, avait-il préféré quitter son corps ? Le Grand Esprit aurait-il abandonné pour toujours la Terre des Braves à cause de Céleste ?

La jeune femelle approcha sa trompe frémissante du crâne. Ce contact la dégoûtait mais elle se força à le tapoter jusqu’à le déloger de la vase. Le crâne roula sur lui-même et s’arrêta, ses orbites fixées sur Céleste.

Celle-ci ne voulait pas lire cet os. De tout son être, elle rejetait les pensées, les souvenirs et les rêves qu’il contenait.

« Je dois pourtant comprendre », se dit-elle pour se donner du courage. Elle inspira à fond, puis enroula sa trompe autour de l’ossement lisse et le souleva.

Des animaux. Des hordes entières d’animaux de toute taille, de toute espèce galopaient, martelaient le sol et fuyaient en masse à travers toute la Terre des Braves. Céleste ressentait leur peur, qui crépitait dans l’air tel l’éclair. Chacune de ces bêtes était pressée par l’épouvante la plus pure, la plus froide. Et pas seulement les plus timorés des herbivores : elle voyait aussi des lions, des rhinocéros, des hyènes et des buffles, les yeux cerclés de blanc et l’écume aux babines.

Qu’est-ce qui pouvait les effrayer ainsi, ces carnivores, ces chefs sauvages aux cornes fières, ces prédateurs qui d’habitude ne craignaient rien ? Pourquoi couraient-ils comme s’ils avaient à leurs trousses les fantômes de toutes les créatures maléfiques ?

Après tout, fuir ne leur servait à rien. Un à un, ces animaux disparaissaient, leurs corps réduits en tourbillons de sable balayés par le vent. Tandis que les premiers rangs se volatilisaient, les suivants poursuivaient leur effort sans deviner ce qui les attendait, jusqu’à subir eux aussi le même sort.

Céleste ne voyait pas ce qui les poussait à courir ainsi à leur perte, toutefois elle le percevait. Ce n’était pas Piment : c’était l’animosité qui l’avait habité. Une animosité qui enveloppait les lieux tel un nuage noir et invisible de méchanceté pure. À cet instant, Céleste fut certaine d’entendre le rire de Piment, strident et triomphal. Le cœur de l’éléphante se comprima et se flétrit d’horreur.

Céleste revint brusquement à la réalité. Le crâne venait d’exploser au creux de sa trompe. Les fragments d’os étaient éparpillés à ses pieds. Elle l’avait détruit.

Que signifiait cette vision ? Céleste n’y comprenait rien. Piment avait bien disparu.

« Si seulement je pouvais me confier à quelqu’un ! » se désespérait la jeune éléphante.

— Céleste ? l’interpella une voix familière.

Elle se retourna vivement, le cœur en joie avant même d’avoir vu le nouveau venu.

— Épine !

Le babouin se tenait devant elle, dressé sur ses membres postérieurs. Le regard pétri d’angoisse, il se tordait les pattes antérieures. Aucune autre rencontre n’aurait pu réjouir davantage Céleste. Rares étaient les animaux qui comprenaient le rôle qu’elle avait joué dans la mort de Piment. Or Épine savait mieux que tout le monde ce qui l’avait conduite à agir aussi froidement.

Folle de joie, Céleste tendit la trompe puis se retint de caresser le pelage du babouin. Elle ne voulait pas avoir accès à ses souvenirs.

Hélas ! Épine lui enserra la trompe.

« Rien », constata-t-elle tristement.

Céleste cligna des yeux. Aucun souvenir ne l’envahit pendant cette étreinte. Pas la moindre sensation, image ou émotion. Rien.

La gorge nouée, elle enroula sa trompe autour du corps d’Épine.

« Le pouvoir m’a quittée. La faculté de lire dans les êtres vivants, ce don que le Grand Esprit m’avait offert, a disparu. »

Céleste sentit son sang se glacer. Le Grand Esprit était donc bien parti. Peut-être que, choqué par son crime, il renonçait à veiller sur elle.

« Par le ciel et les étoiles. Il n’a pas seulement quitté mon corps. Le Grand Esprit m’a abandonnée pour de bon ! »
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